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INTRODUCTION

C’est la nature qui nous fait vivre ; or elle est partout menacée. 
Quasiment tous les écosystèmes sont fragilisés, contaminés ou 
dégradés. Si la biodiversité se révèle beaucoup plus riche qu’on 
ne l’avait imaginé – on ne connaît que le dixième des espèces 
existantes –, les populations de nombreuses espèces diminuent 
rapidement. On estime que la vitesse actuelle de disparition 
des espèces est au moins 10 à 100 fois supérieure à celle des 
5 précédentes grandes extinctions1. De la sixième extinction 
en cours, l’homme est le principal responsable. Fragmentation 
et destruction des habitats naturels, pollutions chimiques, 
lumineuses et sonores, surexploitation des terres et des mers, 
réchauffement climatique, espèces invasives, prélèvements 
excessifs, voilà les principales causes de dégradation de 
la biodiversité. 

Impliquées dans 60 % des extinctions de plantes et d'animaux 
recensées, les invasions biologiques sont un des plus puissants 
facteurs de perte de biodiversité (voir l'article p. 44). Chaque 
jour, 7 000 à 10 000 espèces marines voyagent dans les eaux 
de ballast des navires. Chaque année, 200 espèces exotiques 
colonisent de nouveaux milieux et concurrencent les espèces 
indigènes. Frelon asiatique en Europe, perche du Nil en 
Afrique, renouée du Japon en Amérique du Nord, les succès 
d’espèces invasives – ces espèces introduites hors de leur aire 
de répartition naturelle et qui ont réussi à y survivre puis à s’y 
développer – se multiplient, bouleversant les équilibres locaux.

De même que les changements climatiques, la pollution 
chimique est mondiale et permanente. Pour ne citer qu’un 
chiffre, les deux tiers des cours d’eau de la planète affichent des 
concentrations significatives d’antibiotiques (voir l'article p. 26). 
Certaines pollutions sont bien connues, mais la plupart le sont 
mal, notamment les pollutions émergentes. 

Lorsqu’il nuit à la biodiversité, l’homme nuit à sa propre santé. 
La dégradation des écosystèmes modifie la prévalence et la 
transmission de maladies chez les humains. Le déboisement, 
l’altération des habitats naturels, le commerce de la faune 
sauvage, l’intensification agricole expliquent la majorité 
des zoonoses émergentes. Les espèces invasives peuvent 
également transmettre à l’homme des agents pathogènes… 
Sans parler de la transformation des écosystèmes, qui, 
en créant de l’insécurité alimentaire, risque de fragiliser 
encore plus les personnes vulnérables.

1	 IPBES (2019): Global assessment report on biodiversity and ecosystem services of the 
Intergovernmental Science-Policy Platform on Biodiversity and Ecosystem Services. 
[Rapport d'évaluation mondial sur la biodiversité et les services écosystémiques 
de la Plateforme intergouvernementale scientifique et politique sur la biodiversité 
et les services écosystémiques] E. S. Brondizio, J. Settele, S. Díaz, and H. T. Ngo (editors). 
IPBES secretariat, Bonn, Germany. https://doi.org/10.5281/zenodo.3831673.

La disparition d’espèces nous prive de remèdes qui auraient 
permis de combattre certaines maladies actuelles ou à venir. 
En effet, la nature est un immense réservoir thérapeutique : 
en procédant par essai-erreur au cours de millions d’années, elle 
a résolu des problèmes médicaux extrêmement complexes. Son 
inventivité est extraordinaire. Il y a sept siècles, Léonard de Vinci 
conseillait déjà : « Va prendre tes leçons dans la nature, c’est 
là qu’est notre futur ».

L’homme ne peut échapper à sa condition d’être dépendant 
des autres espèces. Sa santé et celle de son environnement 
sont étroitement liées : en définitive, il n’y a qu’une seule santé. 
Restaurer la biodiversité et la préserver est son intérêt bien compris 
et mériterait autant d’attention que le réchauffement climatique. 
Pour la défendre, il est plus efficace de passer par le prisme de la 
santé humaine, car ce motif nous touche directement. Cela est 
d’autant plus important que le temps presse. Lent en apparence 
mais rapide à l’échelle des cycles géologiques, le déclin de la 
biodiversité se remarque peu : il n’y a pas d’hécatombe généralisée, 
mais des taux de natalité plus faibles. 

Comment enrayer la chute de la biodiversité ? Si quelques défis 
doivent être traités à l’échelle mondiale, sur beaucoup d’autres 
en revanche, l’homme peut agir localement : fragmentation et  
destruction des milieux naturels, pollutions, surexploitation des sols 
et des ressources halieutiques, espèces invasives… L’augmentation 
des connaissances et de leur précision, la cartographie et le suivi 
des territoires par de multiples indicateurs, l'accumulation et 
le croisement des données interdisciplinaires sont des atouts 
considérables pour agir précisément et durablement. Sans aucun 
doute, la dégradation de la biodiversité pourrait être ralentie 
par des stratégies de régénération plus ambitieuses et surtout 
par davantage d’efforts de conservation : car, au fond, une des 
meilleures manières de protéger la nature consiste à la laisser en 
paix. Mais l’homme le veut-il ? Et le peut-il ? La nature est dotée 
d’une grande résilience (que l’on songe simplement à la capacité 
auto-épuratrice des zones humides). Souvent, quelques décennies 
de tranquillité suffisent pour qu’elle retrouve son état initial, sous 
réserve que les seuils d’irréversibilité n’aient pas été franchis. 

Réduction des pressions environnementales, régulation 
des interfaces à risque entre l’homme et la nature pour 
limiter les sauts d’espèces par les pathogènes, surveillance 
éco-épidémiologique dans les zones sensibles, contrôle du 
commerce d’espèces sauvages… En intégrant explicitement la 
santé humaine dans les politiques de protection de la biodiversité, 
et réciproquement, en intégrant la protection de la biodiversité 
dans les politiques de santé humaine, les gouvernements 
peuvent engager des actions à double bénéfice. 
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Ils doivent par ailleurs dépasser une approche sanitaire curative, 
pour que la prévention des zoonoses soit intégrée dans les 
politiques de protection de la biodiversité. Malheureusement, 
le succès d’une politique de prévention ne se voit pas ; elle réussit 
quand rien n’arrive. Pourtant, notre santé dépend davantage du 
préventif que du curatif. 

Pour mieux protéger les écosystèmes et 
la santé humaine, il est indispensable de 
mieux les connaître. Beaucoup des nouvelles 
maladies humaines proviennent des 
animaux, en particulier de la faune sauvage. 
Faute de bien comprendre cette faune et, 
plus généralement, le fonctionnement des 
écosystèmes, il sera difficile de protéger 
correctement l’homme. 

L’expérience le montre, il est possible de préserver la biodiversité 
et de restaurer des écosystèmes dégradés. Leur déclin n’est 
pas irrémédiable. En France, les populations de nombreuses 
espèces d’ongulés sauvages, de rapaces, de hérons, d’aigrettes, 
de cigognes blanches croissent avec vigueur. Le castor, le loup gris 
et la loutre d’Europe connaissent des expansions rapides. En 1970,  
on ne comptait que 3 espèces de poissons dans la Seine à Paris ; 
on en recense aujourd’hui une quarantaine2. 

2	 SIAAP, Service Public de l'Assainissement Francilien,  
https://www.siaap.fr/metiers/biodiversite/.

Afin d’encourager le déploiement des solutions à grande échelle, 
un accompagnement financier et une réglementation adaptée 
sont indispensables. Des solutions pour protéger et restaurer la 
biodiversité existent, elles sont éprouvées et prêtes à l’emploi. 
Prises individuellement, elles semblent dérisoires ; si elles sont 

diffusées massivement, avec persévérance, 
dans la durée, alors elles auront un impact 
important. Nous manquons moins de 
solutions que de volonté politique et 
d’incitations économiques pour que 
tous s’impliquent : responsables publics, 
entreprises, agriculteurs, administrations, 
ONG, habitants…

La diversité biologique est le moyen 
qu’utilise la nature pour s’adapter au changement ; pour 
l’homme, elle constitue une assurance sanitaire. Tous deux 
partagent un même destin : l’appauvrissement de la nature 
appauvrit l’homme, sa protection le protège. Si l’homme est le 
pire ennemi de la biodiversité, il peut être, lorsqu’il le veut et s’en 
donne résolument les moyens, son meilleur ami.

Lorsqu’il nuit à la biodiversité, 
l’homme nuit à sa propre santé. 
La dégradation des écosystèmes 
modifie la prévalence et la 
transmission de maladies chez 
les humains

33

LA REVUE DE L’INSTITUT VEOLIA - FACTS REPORTS N° 28

https://www.siaap.fr/metiers/biodiversite/

